
CRITIQUE,  concert.  INSULA
ORCHESTRA,  le  13  mars  2025
(La  Seine  Musicale).  Emilie
MAYER, Franz SCHUBERT. Insula
Orchestra,  David  Fray
(piano),  Laurence  Équilbey
(direction)

Probablement composée dès 1825 (et non
1828 comme il est dit souvent), la 9è

symphonie de Schubert est l’une des plus
monumentales de l’histoire symphonique ;
un massif d’autant plus impressionnant et

même inattendu de la part d’un
compositeur qui s’est taillé a contrario,
une solide (et légitime) réputation comme
génie de la musique de chambre, du piano

intime et secret, du lied méditatif…
 

 

Pour fêter leurs déjà 10 années d’une aventure artistique
marquante, Insula Orchestra et Laurence Equilbey, ont choisi
la partition la plus spectaculaire de Franz l’intime : sa 9ème
Symphonie  dite  «  la  grande  ».  D’emblée  ce  qui  saisit
immédiatement, c’est la texture à la fois soyeuse et aérienne
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des  cordes  dont  l’articulation  caractérisée  et  flexible,
l’activité  élégantissime,  produisent  un  tapis  idéal,
bondissant,  d’une  finesse  exceptionnelle,  …  immédiatement
entraînante  pour  l’ample  portique  du  premier  Andante  –
Allegretto  ma  non  troppo  ;  mordante  et  flexible  dans  la
signature rythmique du Scherzo, à l’impérieuse urgence.
Les  bois  sont  tout  autant  expressifs  et  ciselés  ;  en
particulier  les  hautbois,  bassons,  clarinettes…  Même  le
formidable Andante con moto partage avec les autres séquences,
une ampleur de format, un souffle épique qui dépasse très vite
les motifs pastoraux, plus apaisés et sereins. Dans le dernier
mouvement (Allegro vivace), Laurence Equilbey soigne et la
flexibilité des transitions, et l’opulence du son qui n’est
jamais épais ni dense ; la cheffe en renforce la détermination
et l’entrain proprement beethovéniens, dévoilant un Schubert
grand architecte des continents orchestraux ; la transparence
et la clarté polyphonique nourrissent ici toute la progression
à travers une somptueuse instabilité harmonique dont cheffe et
instrumentistes éclairent, stimulent la vivacité et l’urgence
même. Grâce à la netteté du dessin instrumental, se détache
mieux qu’ailleurs, la petite phrase qui cite le début de l’Ode
à  la  joie  du  modèle  absolu  pour  Schubert,  Beethoven
l’indépassable (ainsi dans sa 9è, Schubert fait référence à la
9è de son prédécesseur et maître…). C’est pourtant dans une
énergie  décuplée,  conquérante  et  nerveuse  que  l’orchestre
exalte la texture orchestrale schubertienne ; une apothéose
sonore qui saisit par cet équilibre constant entre la richesse
texturée, la lisibilité du plan architectural, la finesse des
nuances expressives. En 10 ans, Insula Orchestra s’est forgé
une identité orchestrale forte, indéniablement convaincante.
Preuve en est encore donnée ce soir.

Selon une formule déjà étrennée l’an dernier et qui associait
les deux compositeurs (1), Emilie Mayer, compositrice enfin
révélée grâce à Insula Orchestra, dite aussi la « Beethoven au
féminin  »,  ouvrait  avant  Schubert,  le  programme  avec  son
unique Concerto pour piano ; invité prestigieux (et complice



de  l’orchestre),  le  pianiste  David  Fray,  élégant  et
décontracté  assurait  la  partie  du  clavier,  fusionnant
virtuosité brillante et douceur voire gravité mozartienne. Le
soliste  maîtrise  la  mécanique  subtile  du  piano  historique
requis pour le concert ; son format sonore engage d’emblée
l’orchestre  aux  équilibres  plus  ténus,  et  l’interprète,  à
soigner davantage l’articulation et la clarté, vu la fragilité
de  la  mécanique  ;  laquelle  d’ailleurs  montre  ses  limites
puisque la pédale se déglingue au cours du dernier mouvement.
Pas démonté pour autant, David Fray enchaîne après le Concerto
(et  des  applaudissements  nourris),  un  bis  :  le  sublime
allegro, à la fois nostalgique et d’une douceur solaire, d’une
Sonate  de  Schubert,  comme  un  prélude  à  la  symphonique
spectaculaire  qui  va  suivre  (après  l’entracte).  Exploitant
toutes les ressources de son instrument, le pianiste fait
émerger  un  chant  puissant  et  viscéral,  d’une  intimité
bouleversante,  un  flux  d’une  douceur  jaillissante,  entre
tendresse et extrême pudeur (malgré le problème de pédale).

Par ses écarts vertigineux (et magnifiquement maîtrisés) entre
le concertant habité mozartien, d’Emilie Mayer ; le

spectaculaire impérieux et si articulé de Franz Schubert, le
concert anniversaire a comblé nos attentes. Souhaitons au
collectif et sa cheffe pro active, une nouvelle décennie
d’excellence, d’audace, d’engagements aussi convaincants.

Laurence Équilbey multiplie les projets en inscrivant aussi le
travail d’Insula Orchestra au cœur des arts visuels : vidéo,

cinéma, manga, séries thématiques… La pédagogie et la
transmission au sein de cette école de l’excellence,

complètent désormais cette constellation exemplaire : cette
année, un nouveau chantier a vu le jour, Insula Camerata,

nouvelle pépinière de jeunes musiciens dont le premier concert
sera révélé à l’automne prochain. A suivre.

 

 



__________________________

CRITIQUE, concert. INSULA ORCHESTRA, le 13 mars 2025 (La Seine
Musicale). Emilie MAYER, Franz

SCHUBERT. Insula Orchestra, David
Fray (piano), Laurence Équilbey

(direction)

 

 

 

 

 

 

 

 

 

critique du précédent concert

Lire aussi notre critique du concert Symphonie n°1 d’Emilie
Mayer  et  Symphonie  n°4  de  Franz  Schubert,  février  2024  :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-boulogne-seine-
musicale-le-27-fevrier-2024-emilie-mayer-symphonie-n1-
insularites-orchestra-laurence-equilbey-direction/

___________________________
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CRITIQUE, concert. BOULOGNE-BILLANCOURT, La Seine Musicale,
le 27 février 2024. EMILIE MAYER : Symphonie n°1 / SCHUBERT :
Symphonie  n°4  «  Tragique  ».  Insula  Orchestra  /  Laurence
Equilbey (direction).

 

CRITIQUE,  danse.  GENÈVE,
Bâtiments  des  Forces
Motrices,  le  14  mars  2025.
Sasha  WALTZ  :  Beethoven  7.
Ballet Sasha Waltz & Guests.

Sasha Waltz, chorégraphe allemande aux multiples
facettes, présente au Bâtiment des Forces Motrices

de Genève une création qui résonne profondément
avec les tumultes de notre époque. Inspirée par la

Septième Symphonie de Beethoven et enrichie par
les compositions électroniques de Diego Noguera,
cette œuvre chorégraphique explore les thèmes de

la désillusion, de la résistance et de la quête de
liberté.

 

Le spectacle s’ouvre dans une atmosphère apocalyptique. Un
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nuage  opaque  envahit  l’espace,  évoquant  une  catastrophe
nucléaire ou un monde en ruine. Des silhouettes émergent de
cette brume, masquées et ankylosées, comme des survivants d’un
désastre. Leur mouvements, saccadés et chaotiques, sont portés
par les rythmes puissants et déstructurés de Diego Noguera.
Les  danseurs,  tels  des  fantômes  ou  des  êtres  hybrides,
semblent  traverser  un  paysage  dévasté,  oscillant  entre
désespoir et résilience.

Puis, la musique de Beethoven prend le relais, apportant une
dimension lyrique et introspective. La chorégraphie de Sasha
Waltz  épouse  parfaitement  les  nuances  de  la  symphonie,
traduisant en mouvements fluides et expressifs les émotions
contrastées qui traversent l’œuvre. Les danseurs, pieds nus,
glissent sur scène avec une grâce presque surnaturelle, leurs
gestes reflétant tour à tour la mélancolie, la révolte et
l’espoir. Le célèbre Allegretto, avec son rythme lancinant et
poignant, devient un moment de grâce collective, où les corps
semblent  se  fondre  dans  la  musique  pour  transcender  la
douleur.

 



 

Sasha Waltz ne se contente pas de danser sur Beethoven ; elle
dialogue  avec  lui,  interrogeant  les  idéaux  brisés  du
compositeur et les confrontant aux défis contemporains. La
juxtaposition  de  la  symphonie  classique  et  des  sonorités
électroniques  de  Noguera  crée  un  contraste  saisissant,
soulignant la tension entre tradition et modernité, ordre et
chaos.

Le spectacle culmine dans une scène où les danseurs, vêtus de
robes  légères,  semblent  incarner  une  renaissance.  Leur
énergie, d’abord contenue, éclate en une danse libératrice,
symbolisant  peut-être  la  possibilité  de  surmonter  les
épreuves. Un danseur afro-européen, en marcel blanc, émerge
comme une figure rassembleuse, guidant les autres vers une
forme de rédemption collective.

Avec Beethoven 7, Sasha Waltz confirme son statut de l’une des
chorégraphes  les  plus  visionnaires  de  notre  temps.  Son
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travail,  à  la  fois  rigoureux  et  émouvant,  transcende  les
frontières  entre  danse,  musique  et  théâtre,  offrant  une
expérience artistique qui touche à l’universel. Ce spectacle,
présenté  à  Genève  jusqu’au  16  mars,  est  une  invitation  à
réfléchir sur notre humanité, nos luttes et notre capacité à
trouver la lumière dans l’obscurité.

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, danse. GENÈVE, Bâtiments des Forces Motrices, le 14
mars 2025. Sasha WALTZ : Beethoven 7. Ballet Sasha Waltz &

Guests. Crédit photographique © Sebastian Bolesch

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Opéra  Garnier,  le  9  mars
2025.  » Voice of Nature  » :
THE  ANTHROPOCENE.  Renée
Fleming  (soprano),  Howard
Watkins (piano)

Tout siècle connaît ses années d’incertitude. Le
premier quart du 21ème siècle semble en proie à

une série d’ondes de choc qui font frémir tous les

https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-opera-garnier-le-9-mars-2025-voice-of-nature-the-anthropocene-renee-fleming-soprano-howard-watkins-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-opera-garnier-le-9-mars-2025-voice-of-nature-the-anthropocene-renee-fleming-soprano-howard-watkins-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-opera-garnier-le-9-mars-2025-voice-of-nature-the-anthropocene-renee-fleming-soprano-howard-watkins-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-opera-garnier-le-9-mars-2025-voice-of-nature-the-anthropocene-renee-fleming-soprano-howard-watkins-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-opera-garnier-le-9-mars-2025-voice-of-nature-the-anthropocene-renee-fleming-soprano-howard-watkins-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-opera-garnier-le-9-mars-2025-voice-of-nature-the-anthropocene-renee-fleming-soprano-howard-watkins-piano/


domaines de l’humanité. Guerres, famines,
catastrophes dévastatrices, rien ne semble

épargner le quotidien. Et pourtant, dans ce ressac
constant de questionnements gît le fragile espoir.
C’est ce que semble nous apporter ce récital que
Renée Fleming a conçu avec Yannick Nézet-Seguin
durant la pandémie de la Covid-19. Mêlant à la
fois des airs d’opéra, des mélodies, des « art
songs » et de la chanson, Renée Fleming nous

convie à un parcours planétaire avec la projection
des sublimes images de la National Geographic
Society créant un portrait émouvant de ce qui
risque d’être perdu par la folie humaine. Des

sommets de Yosemite, le Sequoia National Park, les
déserts du Kalahari ou les profondeurs abyssales

du Pacifique,… on est saisi par le silence du
monde entre deux partitions que la soprano

étasunienne ne manque pas de laisser flotter comme
une question sans réponse. 

 

Mme Fleming excelle dans l’art de la Song étasunienne, dans
les Mélodies de Maria Schneider ou la très belle mélodie de
Kevin  Puts.  Cependant  nous  restons  réservés  sur
l’interprétation  de  trois  Mélodies  de  Reynaldo  Hahn  qui
semblent  un  peu  trop  basses  pour  la  tessiture  de  Renée
Fleming, et tombent un peu à plat. Or Mme Fleming nous a
conquis  avec  trois  Mélodies  d’Olivier  Messiaen  dont  la
difficulté technique n’est pas redire et dans les extraits des
trop rares La Bohème de Leoncavallo et Adriana Lecouvreur de
Cilea, deux bijoux incomparables. Le récital s’est parachevé
avec trois Lieder de Richard Strauss qui nous a ravi par la
beauté de chaque phrasé et la justesse des couleurs. 

Le pianiste Howard Watkins a été un allié de taille de Mme



Fleming en apportant à chaque morceau un équilibre et une
émotion significative. Nous avons particulièrement apprécié la
justesse et l’impressionnante maîtrise technique de M. Watkins
dans les Messiaen et les Strauss. 

Si d’aventure le siècle devait s’achever sous une pluie de
feu,  peut-être  que  la  promesse  que  Renée  Fleming  a  fait
fleurir avec ce récital est, en paraphrasant la chanson de
Burt Bacharach, élève de Martinu, ce dont le monde a besoin,
de l’amour de la beauté simple qui peut se trouver partout,
même dans l’inattendu.

 

 

 

_____________________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Opéra Garnier, le 9 mars 2025. VOICE
OF NATURE : THE ANTHROPOCENE. Renée Fleming (soprano), Howard

Watkins (piano). Crédit photo © Alice Blangero

 

VIDEO : Trailer du spectacle

 

CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra
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Bastille,  le  13  mars  2025.
TCHAIKOVSKI  :  La  Belle  au
bois  dormant.  Bleuenn
Battistoni,  Guillaume  Diop.
Rudolph  Noureev
(chorégraphie)  /  Vello  Pähn
(direction)

Créé à l’Opéra national de Paris en 1989, puis
reprise constamment ensuite (la dernière reprise

en 2014), La Belle au bois dormant de Piotr
Illitch Tchaïkovski fait son retour à l’Opéra

Bastille pour 29 représentations, dont plusieurs
déjà complètes. Il faut donc réserver au plus vite
pour avoir la chance d’assister à ce spectacle, le

tout dernier chorégraphié par Rudolf Noureev en
tant que directeur du Ballet de l’Opéra de Paris,

entre 1983 et 1989.
 

Parmi les chefs d’oeuvre de Tchaïkovski, La Belle au bois
dormant  figure  en  bonne  place,  tant  le  compositeur  russe
montre une nouvelle fois son affinité avec les sortilèges du
divertissement  dansé.  Ce  deuxième  ballet,  composé  en  1890
entre Le Lac des Cygnes (1877) et Casse-Noisette (1892), reste
desservi par son argument très mince, mais bénéficie d’une
inspiration musicale admirablement variée entre les actes, des
effluves dramatiques du I aux atmosphères plus nocturnes du
II,  avant  une  dernière  partie  plus  légère,  dédiée  à  des
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raffinements  délicatement  ciselés,  dont  les  recherches  de
sonorités font penser à son équivalent dans Casse-Noisette
(voir la dernière reprise de la production de Noureev, en
2023).

Souvent invité à diriger le ballet à Bastille (voir notamment
Le  Lac  des  Cygnes  en  2019),  le  chef  estonien  Vello  Pähn
cherche  à  éviter  toute  grandiloquence,  en  privilégiant
couleurs et mise en place. A ce compte-là, il réussit mieux
les  deux  derniers  actes,  là  où  le  premier  sonne  trop
extérieur.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  savoure  les  sonorités
enchanteresses de l’Orchestre de l’Opéra national de Paris,
toujours  très  affuté  en  ce  domaine,  à  l’image  du  premier
violon (Frédéric Laroque) particulièrement sollicité au II,
dans un passage concertant très exigeant.

On retrouve le spectacle imaginé par Rudolf Noureev avec des
sentiments mêlés, même s’il faut évidemment recontextualiser
ses apports, en 1989, pour l’apprécier pleinement. L’idée du
Russe est avant tout de renforcer la présence masculine, à qui
la chorégraphie initiale de Marius Petipa (1818-1910) avait
laissé peu de place. Cette tradition du XIXème siècle a été
remise en cause par de nombreux danseurs éminents du siècle
suivant, Noureev en tête. Le rôle du Prince Désiré gagne ainsi
en consistance, avec pas moins de quatre variations au lieu
d’une, dont s’empare le danseur étoile Guillaume Diop (né en
2000) avec une grâce agile et féline. Applaudi dès son entrée
en scène, comme l’autre étoile Bleuenn Battistoni (née en
1999), le jeune homme au regard lumineux fait déjà figure de
star,  lui  qui  vient  de  faire  la  couverture  du  magazine
Télérama. On aime surtout sa capacité à incarner le Prince
solitaire  au  début  du  II,  entre  fausse  nonchalance  et
mélancolie.  Son  duo  avec  la  délicate  Bleuenn  Battistoni
fonctionne  très  bien,  tant  les  partenaires  semblent  au
diapason d’une complicité bienvenue. Les ports de bras et
mouvements soyeux de Battistoni sont un pur ravissement, que
l’on ne se lasse pas d’admirer. Il lui faut toutefois parvenir
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à donner ce supplément d’âme et de conviction qui font la
marque des plus grandes, pour nous emporter plus encore. A
leurs côtés, outre un duo de chats délicieux d’espièglerie, on
se  délecte  du  gracieux  Chun-Wing  Lam  (L’Oiseau  bleu),
étourdissant  de  facilité  dans  ses  pas  aériens.

Noureev a précisément réduit la part accordée aux personnages
des  autres  contes,  présents  dans  la  dernière  partie,  en
supprimant les rôles du Petit chaperon rouge, du Petit Poucet
et de Cendrillon. Si l’idée est de coller au plus près de
l’original  du  conte  de  Perrault,  en  confiant  le  rôle  de
Carabosse à une femme (là où Petipa avait joué la fantaisie
d’une interprétation par un travesti), le spectacle gagne en
sérieux ce qu’il perd en variété. Aucun humour ne vient ainsi
illuminer la première partie, ni dans les rôles minorés du
maître de cérémonie Catalabutte ou de la fée Carabosse, ce que
d’autres chorégraphes savent mettre bien davantage en valeur
au même moment. On pense notamment à Márcia Haydée, dont le
spectacle créé pour le ballet de Stuttgart en 1987 a été
repris ensuite dans le monde entier, avec un grand succès. Le
spectacle réglé par Noureev a pour lui ses costumes d’un luxe
inouï,  ainsi  que  ses  innovations  pour  les  mouvements
étourdissants  du  corps  de  ballet  dans  les  compositions
d’ensemble, qui s’entrelacent en petits groupes sans cesse
renouvelés,  avec  une  attention  portée  aux  mouvements  des
mains.

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra Bastille, le 13 mars 2025.
TCHAIKOVSKI : La Belle au bois dormant. Bleuenn Battistoni

(Aurore), Guillaume Diop (Désiré), Katherine Higgins
(Carabosse), Fanny Gorse (Fée des Lilas), Arthus Raveau (Le



Duc), Eléonore Guérineau, Isaac Lopes Gomes (Les chats),
Elizabeth Parthington, Chun-Wing Lam (L’Oiseau bleu), Ballet

de l’Opéra national de Paris, Rudolph Noureev (chorégraphie) /
Vello Pähn (direction). A l’affiche de l’Opéra Bastille

jusqu’au 23 avril, puis du 27 juin au 12 juillet 2025 – et en
direct dans les cinémas participants le 10 avril 2025. Crédit

photo © Agathe Poupeney

CRITIQUE,  festival.  MONACO,
55ème Printemps des Arts de
Monte-Carlo (Galerie Hauser &
Wirth),  le  12  mars  2025.
STOCKHAUSEN : « Stimmung ».
Neue Vocalsolisten

A Monaco, on est habitué au printemps. L’hiver, le
plus souvent, est déjà un printemps. Mais lorsque,

chaque année, arrive le Printemps des arts, la
fête redouble. Ce festival est dirigé par une

personnalité aussi brillante que prestigieuse, le
compositeur Bruno Mantovani, membre de l’Institut

de France. La manifestation se déroulera cette
année jusqu’au 27 avril et rendra hommage, comme
il se doit, à Pierre Boulez, pour les cent ans de

sa naissance.
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Le premier concert, auquel assistait la Princesse Caroline,
indéfectible  soutien  de  la  vie  culturelle  monégasque,  se
déroulait en la Galerie d’art contemporain Hauser & Wirth. Au
programme  cette  œuvre  vocale  fascinante  de  Karl-Heinz
Stockhausen qu’est « Stimmung ». Une heure de murmures, de
chuchotements et d’exclamations sur la note de Si bémol ! Une
heure hors du temps, envoûtante, hypnotisante, magnétisante,
bouleversante. Fantastique début de Printemps !

Au début, six chanteurs (trois hommes et trois femmes), en
tuniques blanches, membres des excellents Neue Vocalsolisten
de Stuttgart, montent cérémonieusement sur une estrade. On les
voir  s’asseoir  en  cercle,  comme  pour  s’adonner  à  un  rite
sacré. Une voix entonne un premier son, le passe en relais à
une autre. Peu à peu se constitue un murmure collectif. Toute
la salle entre en vibration, les voix étant relayées par haut-
parleurs. « Stimmung » veut dire accord. C’est en effet sur un
accord basé sur la note Si bémol que tous les effets sonores
se  construisent,  se  font  et  se  défont,  s’amplifient  ou
disparaissent. Le chant s’effectue sur des voyelles mais aussi
sur des souffles sur des « f » et des « ch ». Parfois se
forment des mots entiers. On perçoit alors, dans le tourbillon
des onomatopées, des noms de divinités, des noms de jours de
la semaine, ou encore des bribes de phrases issues d’un poème
écrit par Stockhausen (Il paraît que ce poème est érotique…
mas rien ne permet sur place de le vérifier !…).  

Cette œuvre a une dimension mystique. Elle transforme le lieu
en temple. Le public est en communion… presqu’en prière. La
musique frémit à fleur de lèvre, à fleur d’oreille, à fleur de
peau. La musique est l’art du temps. L’art du printemps…

 

 

__________________________________________________

CRITIQUE, festival. MONACO, 55ème Printemps des Arts de Monte-



Carlo (Galerie Hauser et Wirth), le 12 mars 2025. STOCKHAUSEN
: « Stimmung ». Neue Vocalsolisten. Crédit photo © Alice

Blangero

 

CRITIQUE,  opéra.  OPÉRA  DE
SAINT-ÉTIENNE,  le  11  mars
2025.  MASCAGNI  :  Cavalleria
Rusticana / LEONCAVALLO : I
Pagliacci. Tadeusz Szlenkier,
Julie  Robard-Gendre,  Valdis
Jansons,  Alexandra
Marcellier…  Christopher
Franklin (direction) / Nicola
Berloffa (mise en scène)
FUREUR, PASSION, CRIME… Rien ne manque chez Mascagni comme
chez Leoncavallo ; le second semble même avoir tout absorbé du
génie du premier … En programmant CAVALLERIA RUSTICANA (Rome,
1890) puis I PAGLIACCI (Milan,1892), deux opéras courts en une
même soirée, Eric Blanc de la Naulte, directeur de l’opéra de
Saint-Étienne,  prolonge  la  réussite  de  Thaïs  programmé  en
novembre dernier ; la nouvelle production réalise un sans
faute qui est aussi avec le recul, un temps fort de cette

https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-opera-de-saint-etienne-le-11-mars-2025-mascagni-cavalleria-rusticana-leoncavallo-i-pagliacci-tadeusz-szlenkier-julie-robard-gendre-valdis-jansons-alexandra-marcellier/


saison  lyrique  24  /  25  dans  l’Hexagone.  LIRE  ici  notre
critique de THAÏS de Massenet (nov 2024 à l’Opéra de Saint-
Étienne  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-massenet-
nouvelle-production-de-thais-les-15-17-et-19-nov-2024-dans-la-
mise-en-scene-de-pierre-emmanuel-rousseau-avec-jerome-
boutillier-nathanael-et-ruth-iniesta-thais/)

Mascagni puis Leoncavallo livrent au début des années 1890
deux chefs d’œuvre absolus dont la tension voire la fureur
tragique  ont  rarement  été  égalées  à  ce  niveau.  Le  temps
musical y fusionne avec l’urgence dramatique pour produire une
flux cathartique continument saisissant. De l’un à l’autre
drame : s’écoule une même lave orchestrale ; un même chant
viscéral ; des contrastes volcaniques, une même exacerbation
émotionnelle,  une  même  instabilité  psychique  qui  mène
inéluctablement  à  la  violence  et  au  …  meurtre.

 

 

Cavalleria Rusticana, I Pagliacci :
Sommets véristes

à l’Opéra de Saint-Étienne
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Toutes les photos © Cyrille Cauvet – Opéra de Saint-Étienne
2025

 

 

Dans  CAVALLERIA  RUSTICANA,  le  metteur  en  scène  NICOLA
BERLOFFA, déjà venu à Saint-Étienne, évacue toute référence au
milieu rural et villageois ; il opte pour le contexte ouvrier
d’un  vaste  hangar  industriel  ;  c’est  une  architecture
grandiose dans son austérité (diaphane, lumineuse grâce aux
somptueux  éclairages  de  VALERIO  TIBERI)  dont  l’espace
démultiplié à la Piranese, souligne l’insignifiance humaine…
Un splendide écrin pour contenir et exposer les passions les
plus barbares ; où la population travailleuse défile ou se
retrouve [pour l’air du vin chanté par Turiddu entre autres],
avec  de  franches  et  très  maîtrisées  références  au  cinéma
italien  des  années  1940  /  1950  [Lire  à  ce  sujet  notre
entretien  avec  Nicola  Berloffa  :

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/cavalleria-rusticana-opera-saint-etienne-tenor-turiddu-tadeusz-szlenkier-critique-opera-review-revista.jpg


https://www.classiquenews.com/entretien-avec-nicola-berloffa-m
etteur-en-scene-a-propos-de-cavalleria-rusticana-et-i-
pagliacci-a-lopera-de-saint-etienne/].

DES PASSIONS EXTRÊMES ET BARBARES… Dans un premier tableau
pendant l’ouverture, on y voit Santuzza démunie, inquiète sur
un lit de fortune, mise à l’écart… Quand toutes les filles du
village se laissent littéralement submergées et conquises par
le chant solaire du ténor en coulisse…Cette première image est
aussi juste que somptueuse.
Ces  êtres  détruits  ne  se  possèdent  plus.  Nicola  Berloffa
révèle une compréhension très fine de la charge passionnelle
des deux ouvrages.
Esthétique  [formidable  travail  des  lumières],  fulgurante
toujours très juste, la mise en scène clarifie le parcours
émotionnel de chaque protagoniste, comme l’enjeu de chaque
confrontation ; ce qui les enferme définitivement dans une
obsession asphyxiante qui devient criminelle : ici Turridu
tout en n’arrivant plus à communiquer avec Santuzza, se soucie
de  son  avenir  [confession  à  sa  mère]  c’est  bien  toute
l’ambivalence du personnage qui en haïssant celle qui l’aime,
au point de la frapper, se soucie cependant de son avenir ; à
l’inverse, Santuzza dont le personnage ne varie guère entre la
fureur  et  le  délire  victimaire  commet  l’irréparable  en
dénonçant  Turiddu,  avec  les  conséquences  fatales  que  l’on
connaît ; puis chez Leoncavallo, Canio / Paillasse dévoré par
la jalousie [habilement manipulé par Tonio – comme Otello par
Iago chez Verdi] ne peut manifester sa haine impuissante… vis
à vis de Nedda, sans la tuer sur scène.
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Vaste écrin architectural où s’exposent les passions les plus
barbares – Cavalleria Rusticana / Toutes les photos © Cyrille

Cauvet – Opéra de Saint-Étienne 2025

 

 

Nicola Berloffa prend au pied de la lettre l’intention et
l’adresse du présentateur imaginé par Leoncavallo [librettiste
de son propre opéra] dans le prologue de PAGLIACCI : l’action
est celle d’êtres de cœur et de sang ; ce qui se passe sur
scène  est  bien  réel.  Cette  ambiguïté  qui  joue  tout  le
potentiel du réalisme scénique plonge au cœur de la magie
théâtrale, son illusion structurante ; ce qui vaut au dernier
acte de PAGLIACCI, une intensité dramatique redoublée dans la
superposition  des  deux  actions  :  la  scène  des  bouffons
(Colombine  et  Arlequin  bientôt  surpris  par  le  mari  de  la
première) d’une part ; le cheminement obsessionnel de Canio
l’acteur, submergé par la passion jalouse…de l’autre ; Nicola
Berloffa  imagine  alors  un  véritable  ring  de  boxeurs  ou  2
combattants se battent sans retenue [comme une mise en abîme
de  l’affrontement  passionnel  et  amoureux  qui  se  joue

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/cavalleria-rusticana-opera-review-critique-classiquenews-nicola-berloffa-tedeusz-szlenkier-turiddu-boite-architeturale.jpg


simultanément  entre  Nedda  et  Canio].  La  brutalité  et  le
sordide voire la barbarie dont parle Leoncavallo lui-même,
sont ici magnifiquement représentés. Et c’est aussi un tour de
force  pour  les  choeurs  présents  tout  autour  de  l’arène
conflictuelle : Chœur lyrique Saint-Étienne Loire, Chœur de la
Maîtrise  de  la  Loire,  de  bout  en  bout  impeccables,  très
astucieusement  intégrés  dans  la  mise  en  scène,  dans  une
scénographique vraisemblable. Du très bel ouvrage.

 

 

 

TADEUSZ SZLENKIER
vériste accompli





L’exceptionnel Tadeusz Szlenkier dans le rôle de Turiddu puis
(photo ci dessus), dans le rôle de Canio / Paillasse – Toutes
les photos © Cyrille Cauvet – Opéra de Saint-Étienne 2025

 

Outre la violence qui s’expose sans complexe dans une fureur
sauvage de l’un à l’autre drame, il revient aux chanteurs de
relever  les  défis  de  cette  conception  si  juste  et  si
pertinente.  En  particulier  le  ténor  polonais  TADEUSZ
SZLENKIER,  véritable  révélation  de  la  soirée  et  pilier
expressif des deux actions ; son mérite est d’autant plus
convaincant et même impressionnant qu’il chante dans chaque
action, le personnage le plus fort, le plus troublant aussi
(Turiddu / Canio), auquel est réservé l’air le plus exigeant
dramatiquement.  Son  tempérament  d’acteur  se  double  d’une
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endurance admirablement tenue.
TADEUSZ  SZLENKIER  n’a  pas  seulement  la  puissance  et  une
technique extrêmement solide [chantant aujourd’hui tous les
héros verdiens et pucciniens sans omettre l’Empereur de La
femme sans ombre de Richard Strauss (!)], il est aussi un
acteur tragique saisissant de justesse, sachant éviter tout
dérapage (c’est à dire tout pathos exacerbé), délivrant ce
vérisme  mesuré,  incarné,  avec  un  sens  naturel  du  texte.
Conviction du jeu, entre équilibre et intensité, sobriété mais
présence dramatique, aigus faciles, soutenus, naturels, … ses
qualités sont superlatives.

Dans Cavalleria c’est moins sa confrontation avec Santuzza qui
touche, que ses duos avec sa mère [Mama] en particulier le
dernier où il dit adieu en sachant qu’il est condamné à mort ;
puis face à Alfio, quand il avoue sa tendresse pour Santuzza
et son inquiétude quand au destin de celle-ci, s’il vient à
mourir… Confession bouleversante à laquelle le chanteur sait
conférer  toute  la  vérité  requise.  L’acteur  ici  égale  la
puissance et la justesse émotionnelle du chanteur ; son chant
est  éblouissant  d’intelligence.  Même  engagement  superlatif
dans I PAGLIACCI ou son fameux air final au bord du ring de
boxe (avant de tuer Nedda), est lui aussi franc, direct, d’une
étonnante  sincérité.  De  bout  en  bout  sa  prestation  est
époustouflante  et  ses  deux  personnages,  bouleversants.  En
exprimant  toutes  leurs  failles  profondes,  l’acteur-chanteur
touche au cœur.

À ses côtés, aussi convaincants, le baryton letton VALDIS
JANSONS  qui  fait  d’abord  un  Alfio  de  grande  classe  dans
Cavalleria ; puis dans Pagliacci, le chanteur assure deux
incarnations non moins abouties : en monsieur loyal, fin et
mordant  ;  en  Tonio,  diabolique  et  noir  sans  outrance.
D’ailleurs chaque soliste défend sa partie avec intensité à
commencer par la Santuzza de JULIE ROBARD-GENDRE, vocalement
très intense et surtout, la délicieuse, suave mais aussi grave
Nedda  d’ALEXANDRA  MARCELLIER.  Sans  omettre,  la  Lola,



lumineuse,  insouciante  de  MARION  VERGEZ-PASCAL  (l’antithèse
absolue de Santuzza), ni le fin Beppe / Arlequin de MARC
LARCHER…

Au relief des caractères, aussi troublants que captivants,
spécifiquement comme on l’a vu dans le cas des Turiddu et
Canio de l’exceptionnel Tadeusz Szlankier, répond la baguette
fine, sensible, nuancée du chef américain CHRISTOHER FRANKLIN.
Aussi  détaillé  que  dramatique,  le  maestro  n’omet  pas
d’intégrer sa maîtrise de contrastes saisissants dans un flux
marqué par l’urgence et la vérité psychologique.

Esthétique, cinématographique, sans omettre la beauté sobre
dès décors, réalisation exemplaire des ateliers de l’Opéra de
Saint-Étienne, la production est l’une des plus convaincantes
vues depuis ce début d’année. Les directeurs d’opéra et de
salles seraient inspirés de la reprendre tant elle convainc de
façon magistrale. Il reste une dernière représentation jeudi
13  mars  2025  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-cavalleri
a-rusticana-i-pagliacci-les-9-11-et-13-mars-2025-nicola-
berloffa-mise-en-scene-christopher-franklin-direction/

https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-cavalleria-rusticana-i-pagliacci-les-9-11-et-13-mars-2025-nicola-berloffa-mise-en-scene-christopher-franklin-direction/
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https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/nedda-tonio-pagliacci-opera-saint-etienne-critique-nicola-berloffa-classiquenews-revista-review-opera.jpg


I Pagliacci : la double action du dernier tableau ; les 2
boxeurs sur le ring et l’action des comédiens bouffons au

devant – Toutes les photos © Cyrille Cauvet – Opéra de Saint-
Étienne 2025

 

 

 

HOMAGE  à  JEAN-LOUIS  PICHON…  Après  les
saluts,  tous  les  artistes  restent  sur
scène et chantent le final de PAGLIACCI
autour d »un grand portrait de Jean-Louis
Pichon  qui  fut  directeur  des  lieux
pendant  25  ans  [1983-2008].  L’homme  de
théâtre nous a quitté en ce début mars
2025 ; toute la salle se lève alors pour

lui dédier un magnifique et légitime hommage.

 

 

 

 

 

à venir à l’Opéra de Saint-Étienne
____________________________________________

Prochaine production événement à l’Opéra de Saint-

https://www.classiquenews.com/deces-de-jean-louis-pichon-directeur-de-lopera-de-saint-etienne-le-4-mars-2025/


Étienne : Samson et Dalila de Saint-
Saëns : les 9, 11 et 13 mai 2025, Grand

Théâtre Massenet / Direction :
Guillaume Tourniaire / mise en scène :

Immo Karaman – Réservez vos places
directement sur le site de l’Opéra de

Saint-Étienne :
https://opera.saint-etienne.fr/otse/sai

son-24-25-1/spectacles//type-
lyrique/samson-et-dalila/s-800/

 

 

 

 

 

LIRE aussi
LIRE aussi notre ENTRETIEN avec ÉRIC BLANC DE LA NAULTE,

directeur de l’Opéra de Saint-Étienne :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-eric-blanc-de-la-

naulte-directeur-generale-et-artistique-de-lopera-de-saint-
etienne-a-propos-de-la-nouvelle-saison-2024-2025/

LIRE aussi notre présentation de Cavalleria Rusticana et I
Pagliacci à l’Opéra de Saint-Étienne dans la mise en scène de

Nicola Beloffa (9, 11, 13 mars 2025) :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-nicola-berloffa-m

etteur-en-scene-a-propos-de-cavalleria-rusticana-et-i-
pagliacci-a-lopera-de-saint-etienne/
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Présentation de la saison 2024 – 2025 par Éric Blanc de la
Naulte, directeur de l’Opéra de Saint-Étienne :

ENTRETIEN avec Éric BLANC DE LA NAULTE, directeur général et
artistique  de  l’Opéra  de  Saint-Étienne,  à  propos  de  la
nouvelle saison 2024-2025

 

 

___________________________________________

 

 

CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,  La
Cité Bleue, le 8 mars 2025.
PIAZZOLLA : Maria de Buenos
Aires.  Sol  Garcia  (Maria),
Diego  Valentin  Flores  (El
Gorrion), Sebastian Rossi (El
Duende). Amélie Parias (mise

https://www.classiquenews.com/entretien-avec-eric-blanc-de-la-naulte-directeur-generale-et-artistique-de-lopera-de-saint-etienne-a-propos-de-la-nouvelle-saison-2024-2025/
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en espace), William Sabatier
(Bandonéon  et  direction
artistique)

À La Cité Bleue de Genève, dirigé par le multi-
cartes Leonardo Garcia Alarcon, un événement

musical exceptionnel a vu le bandonéoniste William
Sabatier s’attacher à restituer l’intégrité

originelle de María de Buenos Aires, l’operita
emblématique d’Astor Piazzolla et Horacio Ferrer.

Cette œuvre, dont l’authenticité avait été altérée
par les contraintes de l’industrie du disque à
l’époque de sa création, retrouve ici sa forme

initiale, grâce à une reconstitution minutieuse.
Sabatier, entouré d’un ensemble de onze musiciens,

propose une interprétation qui renoue avec la
version de 1968, réintégrant notamment deux

morceaux coupés lors de l’enregistrement original
: La Fábula de la rosa en el asfalto et Esquerzo

yumba de las tres de la mañana.
 

Cette recréation, présentée à la Cité Bleue de Genève, se
distingue  par  son  énergie  brute  et  sa  fièvre  expressive,
contrastant avec les versions plus policées qui ont suivi,
comme celle arrangée par Leonid Desyatnikov pour Gidon Kremer.
Sabatier, au bandonéon, insuffle une urgence et une passion
qui captivent l’auditoire, soutenu par un orchestre vibrant où
se mêlent flûte, guitare électrique et quatuor à cordes (le
remarquable Quatuor Terpsychordes). Les transitions sonores,
enrichies de bruits urbains et de voix enregistrées, plongent
le public dans l’atmosphère envoûtante de Buenos Aires.
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Sur scène, un trio vocal exceptionnel incarne les personnages
centraux de cette fable poétique. Sol García, dans le rôle de
María,  déploie  une  voix  mélancolique  et  puissante,
ressuscitant avec grâce cette héroïne à la fois humaine et
allégorique, symbole de l’âme du tango. Diego Valentín Flores,
interprétant Gorrión, apporte une émotion profonde à travers
ses interventions chantées, tandis que Sebastián Rossi, en
Duende,  incarne  avec  une  présence  magnétique  l’esprit
narrateur  de  l’œuvre.  Sa  diction  rythmée  et  expressive,
teintée  d’une  poésie  surréaliste,  captive  autant  qu’elle
déroute.

 

 

Cependant, cette production ambitieuse se heurte à un écueil
majeur : l’absence de surtitrage. Bien que Sabatier insiste
sur  l’importance  du  texte  de  Ferrer,  considéré  comme  une
composante  essentielle  de  la  partition,  le  public  non

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/Cite-Bleu-de-Geneve-Maria-de-Buenos-Aires-Piazolla.jpg


hispanophone se retrouve souvent perdu dans les méandres du
livret,  truffé  de  références  au  lunfardo  (l’argot
« portègne »). La mise en espace d’Amélie Parias, bien que
sobre et évocatrice, peine à compenser cette lacune, laissant
les spectateurs démunis face à la complexité narrative de
l’œuvre.

Malgré cette difficulté, la force musicale de cette María de
Buenos Aires genevoise est indéniable. Les instrumentistes,
placés au cœur de l’action, tissent une tapisserie sonore
riche et envoûtante, où le bandonéon de Sabatier occupe une
place  centrale.  Les  mélodies  déchirantes  et  les  rythmes
syncopés  de  Piazzolla,  interprétés  avec  une  intensité
remarquable,  emportent  l’adhésion  du  public,  comme  en
témoignent  les  acclamations  nourries  à  la  fin  de  la
représentation.

 

 

 

_________________________________

CRITIQUE, opéra. GENEVE, La Cité Bleue, les 6/7/8 mars 2025.
PIAZZOLLA : Maria de Buenos Aires. Sol Garcia (Maria), Diego
Valentin Flores (El Gorrion), Sebastian Rossi (El Duende).

Amélie Parias (mise en espace), William Sabatier (Bandonéon et
direction artistique). Toutes les photos © Giulia Charbit

CRITIQUE,  concert.  BOULOGNE-

https://www.classiquenews.com/critique-concert-boulogne-bill-la-seine-musicale-le-9-mars-2025-ersnt-von-dohnanyi-mulsant-debussy-la-mer-1908-orchestre-colonne-sora-elisabeth-lee-direction/


BILLANCOURT,  La  Seine
Musicale,  le  9  mars  2025.
Ersnt von Dohnanyi, Mulsant,
Debussy  (La  Mer,  1908).
ORCHESTRE  COLONNE,  Sora
Elisabeth Lee (direction)

Ce dimanche après midi à la Seine
musicale est un excellent moyen de

mesurer l’actuel niveau de l’Orchestre
Colonne, dans un programme

particulièrement riche et divers. Un
programme d’autant plus représentatif que
l’œuvre principale à l’affiche, est liée

à l’histoire de l’Orchestre.
 

En ouverture, l’orchestration foisonnante, grandiloquente et
inattendue  d’après  le  Prélude  opus  3  n°2  de  Rachmaninov,
originellement  pour  piano  et  qu’Henry  Wood,  fondateur  des
Proms de Londres, réorchestre ici avec tout le panache et le
sens des effets attendus. De quoi chauffer les instrumentistes
sous la baguette de la cheffe Sora Elisabeth LEE qui remplace
le directeur musical de l’Orchestre Colonne (Marc Korovitch).
Soit un lever de rideau des plus pétaradants.

La pièce qui suit, (- illustrant la séquence « invitation au
voyage ») est une adresse en forme d’énigme aux auditeurs : à
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eux  d’en  reconnaître  l’auteur  non  dévoilé  au  moment  du
concert). Le choix rappelle combien l’Orchestre Colonne sait
défricher et surprendre : au piano Juliette Journaux entame la
fantaisie  pour  clavier  et  orchestre,  après  des  accords
fracassants alla Brahms (un condensé de l’ouverture originelle
des  Variations  qui  dure  en  réalité  plus  longtemps)  :  les
premières mesures de l’air « Ah vous dirai-je maman, ce qui
cause  de  mon  tourment…  »  de  Mozart,  crée  la  surprise  en
contraste,  puis  repris,  ornementé  de  divers  façons  par
l’orchestre et la soliste, dans un jeu qui mêle en toute
liberté, humour (à la Saint-Saëns), haut romantisme (à la
Liszt et Tchaikovski) sans omettre dans sa dernière partie, un
somptueux épisode où le piano avec cor chante sur un tapis
orchestral  aussi  dense  et  raffiné  qu’un  opéra  de  Richard
Strauss… !
La réponse viendra du public mais après un temps d’hésitations
(et plusieurs erreurs) : l’inattendu Ernst Von Donanyi (né à
Budapest en 1877 et mort à New York en 1960, père du fameux
chef Christoph). Pleine de facétie mordante, d’expressionnisme
âpre  et  de  citations  à  foisons,  l’œuvre  éclectique  et
délirante date de 1914. Les esprits sont eux ainsi chauffés,
mis en alerte et tout à fait prêts pour aborder ensuite la
seconde partie du programme.

Après l’entracte, en création parisienne, les musiciens jouent
une pièce de la compositrice Florentine Mulsant (présente dans
le public) ; l’élégance radieuse de son Concerto pour Piccolo
et orchestre (2017) retient immédiatement l’attention ; la
partition est pleine de couleurs et aussi d’espièglerie active
et solaire dont le 2è et dernier mouvement en particulier, qui
déploie tout un jeu de cache-cache entre l’instrument soliste
et l’effectif orchestral. Fluide, aérien, en connivence avec
l’orchestre  (et  souvent  en  dialogue  ou  doublé  avec  cor,
clarinette ou hautbois), le piccolo de la soliste invitée,
Anaïs BENOIT, charme par sa flexibilité expressive.

 





L’Orchestre COLONNE au grand complet pour La Mer de Claude
Debussy, qu’il a créé en 1908 © classiquenews 25

 

Enfin cerise sur le gâteau et objet réel de notre présence, La
Mer de Debussy, dans la version « intercalaire » de 1908, crée
par  l’Orchestre  Colonne  sous  la  direction  du  compositeur,
avant  la  version  définitive  de  1909.  Cette  version  est
toujours contenue dans les archives de l’Orchestre ; certaines
pages en sont présentées pendant l’entracte…
La direction de la cheffe invitée ne manque ni d’énergie ni de
précision  ;  offrant  surtout  une  lecture  aux  contrastes
décuplés,  faisant  miroiter  l’opulente  texture  d’un  Debussy
plus conquérant que véritablement raffiné ; la cheffe joue
moins sur la transparence comme la fragmentation sensorielle
de la matière musicale que sur l’affirmation de crescendos qui
culminent dans des tutti explosifs (au risque de perdre le fil

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/orchestre-colonne-la-mer-1908-critique-classiquenews-mulsant-rachmaninov-dohnanyi-variations-scaled.jpg


de cette pulvérisation sonore qui fait la clé de la première
séquence).  Pour  autant  les  couleurs  et  la  matière
atmosphérique du I (« De l’aube à midi sur la mer ») composent
une belle entrée en matière ; « Jeux de vagues » (II) déploie
ses rythmes de danses (la valse ivre fameuse), … avec une fin
évaporée réussie ; enfin « Dialogue du vent et de la mer »
(III) débute dans cette urgence instable et inquiète requise,
ce mouvement orageux des éléments contrariés qui crée une
arène conflictuelle, où perce au fur et à mesure de la houle
sinueuse,  contrariée,  la  plainte  languissante  des  flûtes,
agents du vent tempétueux soudainement implorant qui cependant
sera  triomphal  (grâce  à  la  claque  finale  des  cuivres).
L’engagement des instrumentistes, leur acuité expressive sont
constants, s’inscrivant alors avec conviction et autorité dans
la grande histoire qui relie la partition à l’Orchestre. Par
son ambition et l’énergie déployée, le concert à la Seine
Musicale  convainc  particulièrement,  il  a  offert  un  bain
symphonique à la hauteur de nos attentes.

 

 

 

_________________________

CRITIQUE, concert. BOULOGNE-BILL.,La Seine Musicale, le 9 mars
2025. Ersnt von Dohnanyi, Mulsant, Debussy (La Mer, 1908).

ORCHESTRE COLONNE, Sora Elisabeth Lee (direction).

 

 

 



agenda
PROCHAIN  INCONTOURNABLE  –  Prochain  concert  de  l’Orchestre
Colonne à ne pas manquer : « La Force de l’amour », dim 11 mai
2025, PARIS, Salle Gaveau – Au programme : TCHAÏKOVSKY ⸱ Roméo
et  Juliette  /  WAGNER  ⸱  Tristan  et  Iseult  –  Prélude  et
Liebestod  /  SAINT-SAËNS  ⸱  Danse  Macabre  ;  La  cloche  ;
Souvenances  /  MANOUKIAN  ⸱  Aristeides  and  Lyra  (création
mondiale)  :
https://www.orchestrecolonne.fr/agenda/saison-2024-25/symphoni
que/la-force-de-lamour/

 

https://www.orchestrecolonne.fr/agenda/saison-2024-25/symphoni
que/la-force-de-lamour/

 

 

CRITIQUE,  opéra.  ZURICH,
Opernhaus,  le  4  mars  2025.
LEHAR  :  La  Veuve  joyeuse…
Barrie Kosky / Ben Glassberg

Créée l’an passé à l’Opéra de Zurich, la
production de La Veuve joyeuse imaginée par Barrie
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Kosky fait son retour avec un plateau vocal
renouvelé pour les rôles principaux. Au-delà de la

réussite visuelle du spectacle, le mélange
d’énergie débridée et de mélancolie donne une

profondeur inattendue au chef d’œuvre de Franz
Lehar, qui crépite de mille feux sous la baguette

inventive de Ben Glassberg. A savourer sans
modération !

 

L’ancien directeur de la Komishe Oper de Berlin frappe encore
un grand coup dans le domaine de l’opérette, lui qui a redonné
ses lettres de noblesse à ce genre, en le dépoussiérant de
tout statisme. D’emblée, le spectacle surprend en modifiant la
première scène, dévolue à une Hanna plus âgée qui se remémore
ses  belles  années  :  assise  au  piano,  elle  écoute  un
arrangement de La Veuve joyeuse au piano, interprété par Franz
Lehar lui-même. Une mise en abîme évidemment saisissante, à la
conclusion  déchirante  en  fin  de  soirée,  lorsque  Hanna
contemple le portrait du regretté Danilo, pour affronter un
second veuvage.

Le happy-end ainsi refusé donne davantage de relief au destin
tourmenté de l’héroïne, jadis entouré de prétendants ivres de
sa beauté, comme de sa fortune : deux moteurs d’une farce
haute en couleurs, qui moque les travers de la haute société,
entre  cupidité  et  faux-semblants.  L’originalité  du  livret
tient dans le refus têtu de Danilo de céder aux avances de son
ancienne promise Hanna : Kosky transcende leurs différents
duos  d’une  sensualité  chorégraphique  touchante  et  subtile,
comme  un  jeu  du  chat  et  de  la  souris,  délicieusement
facétieux. Le minimalisme des décors bénéficie d’une direction
d’acteurs  étourdissante,  où  chaque  personnage  secondaire
semble  vivre  d’une  personnalité  propre,  à  chaque  fois
rehaussée  par  l’énergie  inépuisable  des  danseurs,  très
présents tout du long. On aime aussi la transposition dans les



années  1920,  qui  permet  à  Kosky  d’exhiber  des  costumes
grandioses, à même de figurer l’insouciance de la période
d’avant-guerre.  Chaque  tableau,  de  l’ambassade  aux
appartements de l’héritière, avant l’évocation des grisettes
parisiennes, montre la qualité du travail en la matière, qui
laisse à penser que la confection des costumes a bénéficié
d’un budget illimité. L’autre grande réussite de la soirée
vient de la direction aussi pétillante que du champagne, de
Ben  Glassberg,  qui  fait  des  débuts  réussis  à  Zurich.  La
variété de l’inspiration de Lehar, entre l’énergie rythmique
des premiers tableaux, jusqu’aux élans plus folkloriques au
II, sait aussi trouver le chemin des scènes plus intimes, qui
lorgnent vers Puccini.

Le  plateau  vocal  réuni  pour  cette  reprise  ne  se  situe
malheureusement  pas  au  même  niveau  d’excellence,  tout  en
assurant l’essentiel. On est surtout déçu par le pâle Andrew
Owens (Camille de Rosillon), qui peine à passer la rampe par
rapport à sa partenaire Anastasiya Taratorkina (Valencienne),
d’une belle rondeur d’émission. Malgré un timbre fatigué dans
l’aigu, Martin Gantner compose un Danilo saisissant de vérité,
d’une  grande  finesse  théâtrale.  Également  parfaite  en  ce
domaine,  Vida  Miknevičiūtė  (Hanna)  montre  une  solidité
technique sans faille, qui ne parvient pas à faire oublier un
aigu peu harmonieux. On préfère la truculence roborative des
seconds  rôles,  souvent  désopilants  à  l’image  des  parfaits
Michael Kraus (Mirko Zeta) et Barbara Grimm (Njegus).

 

 

_________________________________

CRITIQUE, opéra. ZURICH, Opernhaus, le 4 mars 2025. LEHAR : La
Veuve joyeuse. Michael Kraus (Baron Mirko Zeta), Anastasiya

Taratorkina (Valencienne), Martin Gantner (Graf Danilo



Danilowitsch), Vida Miknevičiūtė (Hanna Glawari), Andrew Owens
(Camille de Rosillon), Omer Kobiljak (Vicomte Cascada), Nathan

Haller (Raoul de Saint-Brioche), Valeriy Murga
(Bogdanowitsch), Maria Stella Maurizi (Sylviane), Chao Deng

(Kromow), Flavia Stricker (Olga), Brent Michael Smith
(Pritschitsch), Liliana Nikiteanu (Praskowia), Barbara Grimm

(Njegus), Philharmonia Zürich, Chor der Oper Zürich,
Statistenverein am Opernhaus Zürich, Barrie Kosky (mise en
scène) / Ben Glassberg (direction musicale). A l’affiche de

l’Opéra de Zurich jusqu’au 26 mars 2025. Photo : Monika
Rittershaus

 

 

 

 

VIDEO : Entretien avec Barrie Kosky et Klaus Grünberg
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(direction)

Après un concert dirigé par le chef allemand
Michael Sanderling aux côtés de la violoniste

bulgare Liya Petrova, en février, c’était au tour
de la très médiatique cheffe ukrainienne Oksana

Lyniv (accompagnée par la violoniste néerlandaise
Simone Lamsma) de diriger l’Orchestre

Philharmonique de Strasbourg dans ses murs de la
Salle Erasme à Strasbourg. 

 

En guise de mise en bouche (mais quel tour de chauffe !), rien
moins que l’Ouverture de Parsifal puisque Oksana Lyniv, on le
sait,  a  désormais  ses  entrées  au  prestigieux  Festival  de
Bayreuth.  Elle  en  livre  une  lecture  pétrie  d’élégance  et
finement  nuancée,  notamment  les  cordes  qui  tissent  des
unissons  puissants.  Puis  c’est  la  violoniste  hollandaise
Simone Lamsma de faire son entrée, pour délivrer le célèbre
Concerto  pour  violon  de  Jean  Sibelius.  Dès  les  premières
mesures, dans un son mystérieux, pianissimo et lointain, la
cheffe et sa soliste ont trouvé un parfait accord qui s’est
amplifié tout au long de leur majestueuse interprétation. Si
la première fait tonner l’orchestre, elle obtient également
des  nuances  d’une  grande  subtilité,  laissant  les  solistes
instrumentaux s’exprimer, toujours en mettant en valeur le jeu
de  la  violoniste  néerlandaise  qui,  avec  une  grande
délicatesse, participe à cette fête. Sa sonorité personnelle
est pleine, pure et délicatement nuancée, les phrasés sont
amples et la virtuosité crânement maîtrisée. Les pianissimi
planent haut comme dans le plus pur belcanto, mais les accents
peuvent se vivifier et monter en puissance, comme par exemple
dans  certaines  doubles  cordes.  La  délicate  violoniste  va
revenir plusieurs fois saluer en réponse aux acclamations du

https://www.classiquenews.com/critique-concert-strasbourg-salle-erasme-le-6-mars-2025-sibelius-schumann-simone-lamsma-violon-oksana-lyniv-direction/


public et offre au public alsacien deux bis, le premier en duo
avec son ami Violoncelle solo de l’OPS, le très court “Water
droplets”  du  même  Sibelius,  puis  en  solo  les  incroyables
“Furies” extraites de la Sonate pour violon seul n°2 d’Eugène
Ysaye, vivement acclamées par une audience médusée !

En seconde partie de soirée, l’énergie de la première partie
continue de rayonner, portée par une Deuxième Symphonie de
Robert  Schumann  riche  en  nuances  et  d’une  fluidité
remarquable, bien qu’elle puisse parfois sembler un peu trop
impétueuse.  Son  lyrisme  exubérant  évoque  presque  l’opéra
verdien, ajoutant une dimension théâtrale à l’œuvre. L’Allegro
maestoso, solidement construit et mélodieux, est suivi d’un
Scherzo d’une vitalité irrésistible. L’Adagio espressivo est
exécuté tout de lumière et profondeur mystérieuse, tandis que
la densité orchestrale se fait peut-être trop sentir dans le
mouvement extrême qu’est le Finale – une tendance qui peut
rappeler certaines limites de la direction à l’opéra. Malgré
cela, la performance reste d’un niveau exceptionnel, avec un
orchestre parfaitement maîtrisé. Et la directrice musicale du
Teatro comunale de Bologne confirme qu’elle excelle bien au-
delà du simple rôle de cheffe d’orchestre d’opéra !

 

 

 

____________________________________

CRITIQUE, concert. STRASBOURG, Salle Erasme, le 6 mars 2025.
SIBELIUS / SCHUMANN. Simone Lamsma (violon), Oksana Lyniv

(direction). Crédit photos © Grégory Massat

 


